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UN PROCÉDÉ CHIMIQUE
SHEHYN. Vas-y en douceur, Mercier. Tu fais un peu trop de fumée.
MERCIER. Je travaille ça par la chimie. Si tu veux que ça nous rapporte quelque chose; il ne faut pas craindre la

fumée qui aveuglera nos ennemis.
LADÉBAUCHE. J'aime pas c'te chimie-là. Ça pue pas bon du tout. Je voudrais ben savoir

LA MANIE DU PARI

Le ChambersJournal publie une intéres-
sante étude sur la manie du pari, qui sévit à
un si haut dégré en Angleterre et aux Etats
Unis. L'article groupe la plupart des anec-
dotes célèbres se rattachant au sujet. En
voici une que contait le violoniste Vieux-
temps.

Passant un jour sur le pont de Londres,
il vit un pauvre diablê monter sur le parapet
et piquer une tête dans la Tamise. Aussitôt
la foule s'entasse pour suivre le spectacle, et
au milieu du brouhaha des voix on distingue
surtout des cris de parieurs

-Il se noiera 1
-Il ne se noiera pas
-Trois contre un qu'il se noie !
-Trois guinées qu'il se tire d'affaire!
Cependant Vieuxtemps s'était jeté dans

un canot et, aidé de deux ou trois mariniers
il faisait force de rames pour secourir le
malheureux noyé. On l'atteint, on va le
hisser dans l'embarcation, quand une volée
de cris fuieuxdescendu po to

ce qui va en résulter.

-Laissez-le ! Vous n'avez pas le droit de nourrice lui acheta une des pièces d'or pour défroque lamentable, composée d'une redin-ý
le toucher I Il y a des paris engag4s ! calmer son bébé qui braillait. gote crasseuse, d'un pantalon à franges,

Sur qu>i, les mariniers, respectueux du Un banquier nommé Bulliot, qui avait d'une paire de bottes éculées et d'une cas-
droit des parieurs, laissent tomber leurs avi la foi la plus absolue dans la Saint-Médard quette immonde. Revêtu de ce déguisement,.
rons et refusent de prêter main-forte au mi- anglaise (elle tombe le 15 juillet et s'appelle il partit en voiture et se fit déposer à la
sérable. Il se noie sous leurs veux. la Saint-Swithin), offrit de parier avec qui porte d'un restaurant à la mode. Là, s'ins-

* voudrait et ce qu'on voudrait que, s'il pleu- tallant à la première table libre, il commande
C'est surtout au commencement du siècle vait ce jour là, il pleuvrait pendant quarante un diner princier. Effarement des garçois,

que la manie du pari florissait en Angleterre. jours. Les joueurs accoururent en foule. qui essayent de lui faire entendre qu'il se
Les probabilités de vie de Napoléon ier Bulliot tint ce qu'on voulut et s'engagea trompe et que la maison n'est pas faite pour
étaient surtout uà thème inépuisable. On même fort au delà de sa fortune. L'événe- les clients de sa sorte. Mais lui de protester
cite un baronnet, sir Mark Sykes, qui offrait, ment parut d'abord lui donner raison : il qu'il a de quoi payer et, à l'appui de son
en 1809, de payer une guinée par jour, aussi plut pendant vingt-et-un jôors après la Saint- dire, d'exhiber une énorme liasse de billets
longtemps que vivrait Bonaparte, à qui met- Swithin, qui avait été arrosée. Mais le vingt, de banque. Il n'en fallait pas plus pour met-
trait au jeu cent guinées de capital. Un deuxième jour la pluie cessa,.et l'infortuné tre les imaginations aux champs. Convaincu
clergyman tint la gageure. Sir Mark Sykes Bulliot se trouva complètement ruiné. qu'il a affaire à un dangereux malfaiteur, le
paya pendant trois ans, puis se lassa, fut Un autre pari célèbre ne remonte pas patron fait avertir la police. On arrive, on
assigné en justice, invoqua l'exception de plus haut que le second empire. Il eut pour demande ses papiers au dineur, qui n'en a
jeu et gagna son procès. héros un jeune prince étranger qui habitait pas et se contente de donner son véritable

Un autre baronnet avait parié qu'il se Paris et qui gagea une grosse somme "de nom. Cette déclaration parait décisive, étant
tiendrait tout un jour sur le pont de Londres, se faire arrêter en moins de deux heue par donnée la mine patibulaire du sujet; on
offrant aux passants, pour deux sous la pièce, la police, sans l'avoir provoquée en aucune l'emmène au poste, où il a grand peine à
un plateau de souverains tout frais émoulus façon et sans commettre le moindre délit." persuader au commissaire denvoyer prendre
de la Monnaie, et que personne n'en vou- Au jour dit, voici comment il s' prit. Il es renseignements autercie , Tant
drait. Il perdit la gageure parce qu ne s'était procur* aXm arch4 4u expue alox etl
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LE iraL o Nv M. Pacaud ne serait jamais devenu membre Lexcursi silencieuset
du conseil législatif.

Parait tous les samedis. M. Mercier.-Dites-moi, de grâce, mon- Samedi avant dernier vers huit heures et

L'abonnement est de 50 cents par année, inva- sieur le sénateur, quelles sont vos objec- demie du soir, le vapeur Berthier lâchait ses
riablement a able d'avance. Nous le vendons amarres au bruit des bombes qui éclataint
aux agents huit cents la douzaine. tions à cette nomination ? a ar a une bonati éclaae-t

Toutes commnunications doivent être adressé" eGrTuel-lsatened nr dans l'air avec une détonation formidable.
comme suitm:mL Le G V Trudel.-Il était entendu entre Le Berthier faisait une excursion au clair

LE VIOLON, nous que le parti rouge et le. parti bleu de la lune pour le compte des sous officiers

45, Place Jacques-Cartier, n'existaient plus et qu'il n'y avait plus que du 65ième qui avaient invité les officiers du

MONTRÂl,. des* nationaux; aujourd'hui, vous -venez même grade de la Minerve. Il va sans dire
Au.-a 1-- eAm lnfu

H. BERTHELOT, RÉDAcTEUB.

MONTRÉAL, 3 SEPTEMBRE 1887

N

Trlbulations d'un Premier Ministre•

L'honorable M. Mercier est dans son ca-

binet particulier, dans la maison du gouver-

nement, rue St-Gabriel, en face du 'hamp-

de-Mars.

Pendant qu'il dépouille sa correspondance

un messager lui annonce qu'un monsieur

voudrait avoir une audience.
M. Mercier. -Impossible ce møtin, j'ar-

rive du comté d'Ottawa et ma correspon-
dance s'est accumulée ici depuis cinq ou six

jours. Dites-lui de revenir demain matin.

Le messager.-Mais, monsieur le ministre,
C'est un personnage extraordiîtaire. lta un

air métif ecclésiastique et parait très respec-

table. Il m'a dit qu'il avait quelque chose

d'excessivement important à vous commu-

niquer.c
M. .Mercier.-En ce cas, faites entrer,

nommer au conseil un Rouge des plus avan-

cés ; un Rouge de l'ancienne école, celle
des Doutre, des Dessaulles et des Papins,
un Rouge de l'Avinir.

Encore, si c'était un Rouge comme vous,
réduit un dans un ; mais non, c'est un
Rouge en esprit, à 20 degrés au-dessus de
proof, et vous appelez ça faire de la politique
nationale.

Vous avez donné à M. Pacaud un siège
Il-- -_Aiqrnàm àtA t. ] rn hl'

que la musique du bataillon était de la tete,
mais malheureusement les musiciens ne res-
tèrent pas longt -mps à bord. Il s'éleva
une discussion entre le directeur de la mu-
sique et le sergent Gauthier à propos de
bottes. La conséquence fut que la musique
faussa compagnie aux excursionnistes lorsque
le bateau toucha le quai d'Hochelaga.
Lavigne et ses hommes mirent pied sur le
plancher des vaches et le reste ne 1 excur-
sion se fit dans le silence le plus navrant.
Les loups de mer de la Minerve, qui se pro
posaient de danser aux accords de la fanfare,

Entendu près du palais de justice.
-Regarde donc Berthelot. Il vient de

rencontrer Goyette de Laprairie et il lui a
lancé un regard Silvio Pellico.

-Oui, tu ne comprends pas? je veux
dire des regards Mes Prisons.

-Il n'y a rien de mieux que l'alcool pour
nettoyer l'argent, dit M. X... à sa femme
qui nettoyait la coutellerie de sa maison.

-Oui, épondit madame X..., j'ai déjà
remarqué qu'il nettoyait l'argent dans vos
poches.

**

M. Cardin M P P pour Richelieu vient
d'être nommé enfant de chœur par le G. V.
Trudel. A l'avenir le G. V. n'offiziera plus
sans être assisté par M. Cardin.

tans une institution divine, c-estt e comme ifrent amèrement désappointés de ce contre-
le l'outrage au parti castor. temps, et se sont formé une idée des que- On dit que le rédacteur du Violon arrêté

M. Mecier.-N'ai-je pas été appelé par relles mesquines qui divisent leurs amis du pour libelle sur la plainte de M. Goyette de

vo; amis l'homme de la Providence ? Canada. Laprairie va plaider aliénation mentale
Si les musiciens étaient fautifs, chose que temporaire causée par la chaleur excessive

Le G. Y. Trudel. -Il arrive des fois que nous ignorons, les organisateurs de l'excur- qu'il a fait pendant la dernière élection. Son
[es gens se trompent. La Providence dioitsion auraient dû engager leurs invités à cas est identique à celui du vieux Carroll au
-enier son homme aujourd'hui ; elle a dû danser sur la gueule comme cela se pratique Marché St. Anne.

'apercevoir qu'il tournait mal. Encore dans nos campagnes.e*
une fois, je vous le répète, la nomination de Le Chevalier de la Maison Blanche de Qué-
M. Pacaud n'est pas du tout du goût des bec a juré ses grands dieux que jamais il fie
Castors qui ont frémi d'indignation jusque A PROPOS DU TELEPHONE. fera une excursion à Montréal à bord di
dans le bout de la queue. je vous avertis, UCanada. Son dernier voyage a été une

Un citoyen de mise respectable entre succession de tribulations des plus navrantes.
M. Mercier, si vous nous faites encore un dans un magasin de la rue Notre-Dame et Ses amis avaient conspiré pour rendre son
coup plat de ce genre, tout sera rompu entre demande l'usage du téléphone pour quelques excursion cauchemardante au possible. Le

nous. instants. vol de son gilet, de sa montre, de sa chaîne

M. Mercier.-N'y aurait-i pas moyen Après une minute de conversation il et de la somme de $r14 qui restera à jamais
disait devant l'instrument : gravé dans son souvenir.

d'arranger les choses de manière à s'en- -Parlez plus fort, s'il vous plaît. Je n'en-endspas.Apprche vou du élépone
tendre ?1

Le G. V. Trudel.-Il y aurait peut-être
un moyen, c'est de laisser, à moi et à mon
ami Bellerose, le soin de faire les nomina-
tions dans la chambre haute.

M. Mercier.-C'est trop fort, mon cher

monsieur, jamais je n'accepterai de pareilles
conditions.

Le G. V. Trudel.-Alors les Castors vont
vous lâcher.

M. Mercier.-Au diable les Castors. J'au-
rai avec moi les vieux Rouges et le marché
aux veaux sera ouvert immédiatement.
Bonjour, monsieur le sénateur, réfléchissez

.bien avant de m'abandonner-; car vous pou-
vez être certain que jamais les anciens con-
servateurs ne feront d'alliance avec vous.

Le G. V. Trudet .- Je vais faire comme
mon petit vicaire Tardivel, et gare les

Mais rappelez vous que c'est la derniere au- taloches.
dience que je donne aujourd'hui. Bonjour.

Quelques instants après, le directeur de

'Etendard, le G. V. Trudel, est introduit Le retour de 'amiral Vignes eu France.
dans la chambre du premier ministre.

M. Mercier.-Bonjour, monsieur le séna- Lorsque l'amiral Vignes sera de retour en
e e n s mon bon, c'est moi France il rencontrera le contre-amiral Hal-

teur, pren ounsi ligon qui a visité Montréal le 30 juillet 188,

qui ten convie. . avec les officiers de la Magicienne et du
Le G. V. Trudel.-Je regrette, monsieur Dumont d'Urzi/le.

le ministre, d'avoir à vous entretenir au- La conversation suivante sera entendue

jourd'hui er un sujet des plus pénibles. sur un des boulevards de Paris :
ý'* "''.làELamiral Vgnes.- Bonjour, mon cher

Certaine action 1e a part de votre gouver. Hairan D'ùves-tur,
à4me>ami etHalligon. D'où viens-tu ?

nement a dpIe lnormément à mes amis et Halligon.-Je reviens d'une croisière au
je suis ven6tùa troiÏver aujourd'hui, afin Tonquin. Mais ah ça 1 dis donc, toi, tu as

que vous enregistriez mon protêt énergique visité le Canada. As-tu été bien reçu à

contre votre politit ae. Montréal ?
onr votre oue.rS dedolé s Vignes.-Reçu aux petits oignons, je ne
m ercier.Toujours des doléances 1 e dis que ça. J'ai été fêté comme un roi.

n quoi, s'il vous plait, ai-je pu encourir Un poëte canadien m'a dédié une magni-

voti-e inimitié ? fique pièce de vers. Il s'appelait Fréchette.

Le G. V Trudel,-Vous avez porté une Halligon.-Tiens, je suppose que ça doit

mn sacrilge sur l'arche sainte des tradi- être le même Fréchette qui m'a composé
,mains lgeune poésie très bien réussie.
tigus de mon parti. Vous vous êtes arrogé Vignes.-La poésie qu'il m'a faite était
des droits qui ne vous appartenaient pas. tout simplement sublime. Tiens, voici la

Vous vous êtes permis, sans me consulter, première strophe :

de faire une nomination pour une des

# btires hautes. Vous avez sans doute

ma brochure sur les chambres hautes'

Vous savez que ces chambres hautes sont

d'origine divine, et que tout ce qui est divin
dans la politique est de mon ressort.

M. Mercier. - Pardonnez, monsieur le

Grand Vicaire, mais je crois que mon cabi-

net a le pouvoir de nommer les conseillers

législatifs. Du reste, la nomination qui a

été faite derniérement a eu l'assentiment de

tous mes collègues, et j2 ne vois pas en quoi

elle a pu blesser les susceptibilités des Cas-

tor,
Le G. V. Trudel.-Cette nomination, je

ne vous le dissimule pas, a causé parmi mes

la adeindignation. Si j'avais

Je ne suis pas très vieux, pourtant j'ai souvenance
Du jour où notre fleuve, après un siècle entier
Pour la première fois vit -un vaisseau de France
Mirer dans ses flots clairs son étendard altier.

Halligon. - Mais qu'est-ce que tu me
chantes-là? ces vers n'ont jamais été compo-
sés pour toi. Fréchette me les a lus sur la
montagne de Montréal. Tiens,j'en ai une

copie dans ma poche. Tu vois, c'est im-
primé à mon adresse. Si tu ne me crois
pas,' demande des informations à Arnaux, à
de Coffinières -et à de la Barrières du Du-
mont d'Urvi/le.

Fréchette est en France depuis le mois
de mai dernier.

Vgnes-Comment expliquer ça ? Les vers
sont bien dédiés à moi : regarde l'imprimé.

Hallign.-Beaugrand te l'a fait à l'oseille.
Il ta empli, mon cher, jusqu'au menton.

e sZ9i .- Lapremière fois que je le ren-,
,dbnLYmie itui -diram* &af4aco- dC oenoer.,

tc
Ji
ends pas. Approchez vous du téléphone.
[e ne puis comprendre un mot de ce que
vous me dites.

-C'est bien curieux, fit le propriétaire
du téléphone en s'approchant, est-ce que
vous n'êtes pas un peu sourd ?

-Pas le moins du monde. Tout est cor-
rect. L'individu qui me parle est un de
mes créanciers. Il voudrait savoir si je lui
paierai aujourd'hui $25 que je lui dois.

Dites donc, monsieur, auriez-vous la bonté
de me prêter votre téléphone pour quelques
instants ? dit un individu en entrant dans un
magasin de la rue St. Paul.

-Certainement.
-Hallo ! Hallo ! donnez moi 6,205.

bst-ce toi, ma chère ?
-(Oui).
-Dis donc, mon amie, j'ai laissé mon

portefeuille sur le buffet avec $250 dedans.
L'as-tu trouvée?

.- (Oui).
-C'est très bien. J'ai craint de l'avoir

perdu sur la rue. J'étais dans une inquié-
tude mortelle.dEst-ce que je dois t'appor-
ter cette paie de bottines?

-(Oui).
-Je n'ai pas le sou dans la poche, tu sais.

Peut-être pourrai-je emprunter 85 jusqu'a.
près dîner afin de ne point te désappointer.
Au revoir, ma chère.

-(Bonjour, cher).
-Dites donc, dit-il en s'adressant au

caissier, vous avez entendu ce que j'ai dit à
ma femme. Auriez-vous la bonté de me
prêter ces $5 ?

-Filez au plus vite ?
-Oui.
-Le tour est usé.
-Oui.
-Avez-vous déjà été attrapé comme celai
-Oui.
-Bonjour, je file.

Au Jardin Viger

Demain soir, dimanche, à 8Y heures, la
musique de la Cité exécutera au jardin Viger
le programme suivant :

i. Ouverture.-Le Roi Carotte.
G. V. Trudel.

Poirier et Barry.1
3. Mazurka.-Beaux esprits.

Lavigne et Lajoie.

4. Pot-pourri.-Avec solo de vèze Ache la
morte.

Jimmy McShane.

5. Selection.-Le Roi s'amuse.Horace Boisseau.

6. Fantasia.-La Danse des aubergistes.
Phaneuf.

7. Cavatine.-Si 'étais Roy.
Desrosiers.

Nocturne.-Un Canadien errant.

9. Les Castors daný la forêt.

vive la Canadie a Ihr GOd sav41X

Mercier.

'Tardivel •

Une jeune fille se présente à l'Hôtel Ri-
chelieu et offre ses services comme cuisinière.

-Que pouvez-vous faire? lui demanda le
propriétaire.

-Je puis faire soixante-douze sandwiches
avec un quarteron de beurre seulement.

-S'il y a une vacance, je retiens vos ser-
vices.

La températ redest devenu tellement
froide la semaine dernière que le proprié-

taire du Richelieu a ordonné à toutes les
servantes de l'établissement de porter des
caleçon de flanelle.

**

Sur le train de St. Jérôme.
-Conducteur, dit une vieille femme.

J'espère qu'il n'y aura pas de collision.
-Je ne pense pas qu'il en arrive.
-Je voudrais que vous fussiez bien pru-

dent. J'ai deux douzaines d'oufs dans mon
panier.

Un individu qui ne s'entend guère dans
les astres s'est présenté dans un magasin de
campagne chez L. P. L. Le premier com-
mis qui le servait au comptoir, lui dit :
Savez-vous, mon ami, que nous aurons utie
éclipse sur la fin de la semaine prochaine.
'' Ben, guisce qu'a dit ça ?" Les astro-
nomes... Quelques secondes plus tard, ce
mot d'astronome qui l'avait surpris et ne
pouvant se le rappeler dit : Mais monsieur
ces étourneaux (astronomes) qu'annonçaient
ct'affaire là céti du monde ça? Badame,
Monsieur, sans doute. Tout le monde
s'en tenait les côtes. (' Pi M. c'est ty pour
nous autres ces gens-là, c'est ty ben catho-

? lique ?...
M. L. H.

$îoo A GAGNER.

Le Vrai Brazeau donnera $ioo à qui-
conque prouvera que les marchandises qu'il
vend pour la moitié du prix de ses concur-
rents, ne sont pas les véritables articles. Il
vient'd'acheter 2oo,ooo cigares qu'il vendra
à la boite, de 10 à 25 pour 1oo à meilleur
marché que les manufacturiers. Il offre de
plus 20,000 cigares Petit Bouquet, marque
connue, à raison de 5 cts. chacun. Ces
cigares se vendent ailleurs 2 pour 25 cts.
Le Vrai Brazeau est toujours au No. 47, rue
St-Laurent.

Aménités conjugales.
Monsieur est furieux contre son marmot

de fils, que sa mère a envoyé en promenade
avec-la bonne et qui ne se presse pas de re-
venir.

-Si on nous l'avait volé, tout de même,
dit madame, qu'est-ce que tu ferais ?

Monsieur, très simplement :
-Je ferais mettre dans les journaux une

note ainsi rédigée :
"La personne. qui a volé un enfant, tellur à tel endroit, est priée de venir char

chela Isoe. 11 y aurarécopen

r
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,2. Valse.-Les Sybarites.
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Le commerce des parapluies.

Il est facile de donner à nos lecteurs une
idée du développement immense que prend
le commerce des parapluies à Montréal. En
allouant un riflard par dix personnes, et en
estimant la population de la métropole à
200,000 âmes, nous c3nstatons qu'il y a 20,-
oo parapluies dans les limites de la ville.

Tout le monde sait que ces pépins sont
échangés, perdus ou volés dans une foule
de circonstances plus ou moins mystérieuses.
Mais il n'y a aucun article dans le code
pour punir les auteurs de ces délits. La
valeur des parapluies de Montréal, si la
moyenne est d'un dollar chacun, atteint la
somme de $2o,o00. Cette estimation est
peut-être un peu exagérée, mais il faut ajou-
ter quelques centins à leur valeur intrin-
sèque, pour faire entrer en ligne de compte
les tracasseries mentales auxquelles sont
sujettes les personnes qui les possèdent, si
elles veulent les conserver. Il est aussi très
naturel de supposer que chacun de ces
2o,ooo riflards doit subir des réparations
dans le cours d'une année et en évaluant à
six centins le coût de chaque réparation,
nous avons une idée de la somme énorme
qui entre annuellement dans les coffres des
raccommodeurs de parapluies.

Quelques paroles désagréables.

" Et puis cinquièmement, mes très chers
frères."

"iTiens, Marie-Louise; voici le compte
de ta modiste-$75 seulement."

" Non, monsieur De Groscaillou, mais je
vous ainierai toujours comme une sour."

"IArrête donc, Baptiste, j'ai entendu
raconter une bonne histoire aujourd'hui,
écoute-moi, je vais te la dire.."

" Monsieur Duguignon, vos services ne
seront plus requis dans le magasin à partir
de samedi prochain."

" Alfred, il est trois heures et demie
passées. Où as-tu été jusqu'à cette heure ?"

"iBonjour, madame, voulez-vous me per-
mettre de faire l'essai, dans votre cuisine,
de la nouvelle tordeuse perfectionnée ?"

"IJe suis bien fâché, mon cher, je ne puis
t'obliger pour ce montant-là. Je t'assure
que je suis cassé moi-même."

".Vous voulez épouser ma fille, monsieur,
fort bien. Mais, jeune homme, je voudrais
savoir si vous avez des espérances."

",Vous me dites que vous êtes un buveur
modéré. Maintenant, mon cher monsieur,
permettez-moi d'attirer votre attention sur
quelques statistiques."

"LQuand te proposes-tu de me rendre les
dix piastres que je t'ai prêtées ? c'est la
cinquième fois que je te les demande."

"IOh 1 mon Louison, j'ai une bonne nou-
'velle à t'annoncer. J'ai reçu une lettre de
maman, ce matin. Elle me dit qu'elle vien-
-dra passer un mois avec nous."

Deux amis, un philosophe et un gourmet,
sont en train de manger une friture.

Le philosophe, de mauvaise humeur ce
jour-là, fait des réflexions pessimistes:

-Tout est noir. Rien de franchement
bon dans la vie : ainsi, la rose elle-même a
ses épines. C'est affreux, n'est-ce pas ?

-Sans doute, sans doute, réplique le
gourmet la bouche pleine. Mais il y a une
chose bien plus triste que les épines de la
rose.

-Laquelle ?
-C'est que le poisson ait des arètes.

Nuit d'été.
La lune, tout ce qu'il y a de plus pleine,

.se lève majestuensement à l'horizon.
M. Momo, qui vient d'avoir une fluxion

à la joFe, jette sur l'astre des n.uits un re-
.gard de commisération :

- Pauvre lune, s'écrie-t-i, comme sa
figure est grossel Elle aura ,ussi attrapé

L'ÉTENDARD ET LA LOTERIE

Le G. V. Trudel voyant que la roue de fortuue du curé Labelle
écrase des carottes dans son champ, essaie d'y mettre des bâtons,
mais il a manqué son coup.

Les formules de salut.

Voici une assez curieuse nomenclature de
la formule des salues dans tous les pays et à
toutes les époques : .

En Orient, l'Arabe dit: " Puisse la ma-
tinée être belle! "

"Que Dieu t'accorde ses faveurs! " dit
l'Ottoman avec gravité.

Le Persan prononce une salutation dans
ce genre: " Puisse ton ombre ne jamais
diminuer! "

Les Egyptiens: "Comment va la trans-
piration ? Transpirez-vous salutairement ? "

Les Chinois: ''"Avez-vous mangé votre
riz ? Votre estomac fonctionne-t-il ? Est-il
en bon ordre ? "

Les anciens Grecs avaient l'âme épa-
nouie : " Réjouis-toi " se disaient-ils.

Les Grecs modernes, 'devenus gens de
négoce, se saluent en disant: "Que fais-tu ?
c'est-à-dire : Comment #ont les affaires ?
Les huiles se vendent-elles? Les raisins, les
figues et le miel sont-ils abondants ? "

Les Romains primitifs se saluaient
' Valel /Salve i " c'est-à dire: ''"Sois en
bonne santé, sois tort 1 "

Les Romains de la décadence se traitaient
en s'abordant : ''Ducissime rerum /" O le
plus doux des objets !

On disais jadis à Nantes: ''"Croissez en
sainteté ! " Aujourd'hui, on dit en Italie:
" Comment êtes-vous?"

En Espagne: "Comment le passez-vous ?"
En Allemagne: "Comment cela va-t-il ?"

ou "'Comment allez-vous ? "
En Angleterre : "Comment faites-vous

faire ? "
Dans tous ces pays et à toutes ces époques,

il y a eu aussi le salut protecteur et le salut
obséquieux, les gens qui saluent toujours et
les gens qui ne salut jamais. •

VARIETES

Entre s9 blimes, à l'assommoir :
-Polyte, t'es un mauvais citoyen 1......

Je ne trinque plus avec toi!.Le 14 juil-
let, t'as pas mis de drapeaux à la fenêtre.....

-J'ai fait mieux que ça.
-Quoi donc ?
-Je me suis pavoisé à l'intérieur..... J'ai

bu du petit bleu le matin, du blanc le
midi ..... et du rouge le soir !

* *

Nos bons domestiques:
-Vos certificats sont bons, et je crois

que vous me conviendrez comme femme de
chambre... Vous pouvez venir lundi.

-Je dois dire à madame que je désire
avoir un congé de deux heures, dans l'après
midi, le mercredi et le samedi.

-Pourquoi faire ?
-Ce sont les jours où je prends ma leçon

d'aquarelle 1

Par trehte-cinq degrés de chaleur à l'om-
bre, Calino, mourant de soif, tirant sa lan-
gue, se traînait l'autre jour sur une route
poudreuse de la banlieue de Paris, lorsqu'il
aperçut une.guinguette.

Enchanté, Calino se précipite, mais tout
à coup la vue de l'enseigne.le cloue sur le
seuil.

Il a lu
Au rendez-vous 'es c4arentiers.

-Quel malheur ! s'écrie-t-il désolé. Moi
qui n'ai jamais touché un rabot de nia vie !

Et Calino continua tristement son che-
min sans se rafrachir.

**

Il n'y a plus-d'enfants 1
Le papa de Louis, un joli petit garçon

de quatre ans, est en voyage.
Le lendemain de son départ, la maman

se dispose à faire réciter à l'enfant sa prière
du soir.

-Et maintenant, lui dit-elle, tu vas bien
prier le bon Dieu pour que papa revienne
bientôt.

-Pas besoin du bon Dieu pour ça, ré-
pond délibérément le petit Louis, tu n'as
qu'à envoyer à papa une dépêche.

Croquis militaire dans le journal amu-
sant :

Deux sous-officiers sont attablés sous la
tonnelle. La chaleur est accablante.

-J'ai vu plus chaud que ça, dit le moins
jeune.

-Moi aussi, riposte le moins vieux.
-Moi, c'était en Italie. Je me suis cru

cuit.
-Et moi, c'était au Tonquin. Je me suis

cuit cru.

Alexandrin cueilli dans l'album d'un dé-
puté :

Ni " Laur " ni la grandeur ne nous rendent
[heureux.

LE MUSÉE DE FRANK.

On parle beaucoup du cirque de Barnum,
mais il y a. à Montréal, un musée qui peut
lui rendre des points. C'est celui de Frank
Labelle, au Pavillon, No. 65 rue Bleury. Il
s'y exhibe actuellement une collection de
portraits des célébrités du jour, exécutés au
crayon par Frank lui-même. Nous y avons
beaucoup admiré le portrait de Pagé, le
faussaire célèbre et ceux de nos politiciens
en vue. Les 'concombres serpents, aux
dimensions fantastiques et gigantesques,
méritent d'être vus aussi. Rien de sem-
blable n'a encore été exhibé au Canada.
Lvdmn4i maneée est aram

La Bibliothêque d Cinq Cents voit chaque
jour son succés s'affermir. D'où lui vient
cette faveur particulière du public? Il sumfit
de parcourir au hasard un des numéros heb.-
domadaires de cette intéressante publication,
et l'on se rendra immédiatement compte du
choix éclairé, de l'attention scrupuleuse qui
président à sa composition.

Les sujets les plus variés dans le Roman,
la Littérature, l'Histoire, les Voyages, les
Scènes du Désert ou de la Vie Indienne, y
sont tour à tour développés avec l'attrait-
puissant des poignantes émotions que font
nattre les grands spectacles de la nature, et
l'analyse des sentiments les plus tendres et
les plus délicats du cœur humain.

A ces divers titres, La Böiiothêgwe â
Cinq Cents a sa place, marquée d'avance A
tous les foyers, où elle fera les délices di
vieillard aussi bien que celles de la jeune
fille.

Prix d'abonnement un an, $2. o; si
mois, $1.25. S'adresser à Poirier, iessette
& Cie, 154o Rue Notre-Dame, Montréal.
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Depuis plusieurs années le public s'est platut, aeç
raison, de ne pouvoir trpuver un hôtel canadien dp
première classe à Ottaw. M. Georges Latrémouil
a rempli cette lacune en ouvrant un magnîfique étaf
blissement où les voyageurs trouveront tout je cd%.
fort désirable : chambres spacieuses, bien
meublées avec luxe dans le dernier goût. L'
est au centre de la ville avec vues sur le Parc et *ik
rue Sussex. La buvette renferme les vins des iqel.
leurs crus. Les députés qui y ont logé pendant le
dernière session se déclarent parfaitement satisfaits
Prix modérés. L'Hôtel Canadien est aux nagé
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L.ED VIOLOI3T

FEUILLETON DU "VIOLON."

MONSIEUR "IUGENE"

Quand Eugène était " de la pièce"
le théâtre Montparnasse vous faisait
ses quatre cents francs de recettes
sans se gêner.

"Monsieur Ugène " comme disaient
les habitués, était le premier rôle de
la troupe. Un grand diable, assez joli
garçon, bien bâti, même élégant. Dans
les scènes fortes, on l'entendait du
Panthéon.

Et puis les amoureut les traitres,
les comiques, les caractères, rien ne
l'arrêtait. Egalement mauvais dans
tous les genres. N'importe ! on l'ado-
Tait, tant à Montpprnasse qu'aux Go-
belins, à Mont-rouge, à Sèvres et à
Saint-Cloud, où la troupe avait le pri-
Tilège d'initier les peAýdations aux
sublimités de la littérature dramati-
que.

" M.Ugèpe;en est? Allons voir
ça."

Et, dès qu'il paraissait en scène, on
lui faisaitanç ovation,_ et, quand il
passait dans la rue, les bonnes gens
s'arrêtaient pour le contempler, et les
gamins se faisaient bonheur de le
saluer :

" Bonjour monsieur Ugène...
**

Une fois qu'on jouait à Sèvres, il
prit les devants, afin de "taquiner le
goujon)" et d'en "piger " une friture.
Mais trop malins, les goujons. Ils
regardaient son ver rouge emmanché
à l'hameçon, et, souriant dans leur
barbe, ils passaient se disant :-

-Tu t'en ferais mourir, monsieur
Ugène!

C'est pourquoi il revint bredouille
à la table d'hôte, et s'inquiéta du
menu.

-Potage cardinal, monsieurJgène.
-Qu'est-ce que c'est queça -
-Vulgairement, soupe ý poignon.
-Ensuite ?
-Relevé à la duchesse.
-- Autrement dit'?
-Une ratatouille de pied de mou-

ton.
-Suivez.
-Venaison des tirés nationaux,

-marini.e à la Windsor.

ne venait pas de là. Ayant refermé,
il aperçut débordant sous une porte
con damnée, qui le séparait de la cham-
bre voisine, de petits bouts de papier
froissés.

Il se baissa, retrouva l'odeur plus
forte, entendit dinstinctement une
plainte, et atterré, comprit.

-Tonnerre! jura-t-il, sécoué d'un
frisson d'épouvante; y a un malheur
là-dedans !

Il frappa, appela, puis écouta, an-'
xieux. Rien. Pas de réponse. Alors,
suivant son instinct, ne sachant plus
ce qu'il faisait, il se rua sur la porte
et l'enfonça. .,

Une bouffée de gaz acide carboni-
que le suffoqua, l'obligeant à reculer,
tandis que la lumière s'éteignait. Un
moment hésitant, il retient sa respira-
tion, et, comme un nageur qui plon-
ge, il se précipite dans le noir lugu-
bre de la chambre, vers le faible point
lumineux de la fenêtre.

Clouée! Impossible de l'ouvrir. Ma
foi ! gare dessous! Et à coup de poing,
il brisa les vitres, aspirant l'air pour
crier :

-Au secours! au secours!
*.*

C'était une femme qui s'était déci-
dée à mourir. Jeune, jolie, elle était1
étendue sur le lit, auprès duquel un
fourneau de terre ne contenait plus
que de la cendre.

Banale histoire: une femme aban-
donnée, que la pauvreté, le chagrin
et la honte avaient vaincue, affolée.
Ri.'n à faire. Le médecin, en attendant
le commissaire de police, ne s'occu-
pait plus qu'aux plaies qu'Eugène,
s'etait faites en cassant les carreaux.

-Pauvre femme ! faisait l'acteur,
en la regardant de ses yeux mouillés.

-Et son enfant ? demanda le por.
tier, annonçant le commissaire.

-Quel enfant'?
-.-8a fille; une blondine de deux

ans et demi.
Eugène devint livide ; si la mère

'avait tuée avec elle'? Non ! Dans une
sorte de placard, aéré par une lucar-
;ie laissée ouverte, on découvrit l'en-
faut, sur un amas de robes, de jupes,
de chiffons usés< Un vieux châle troué
la couvrait.

La petite dormait, en toute sécuri-oàm«v-o" Ao o 1,ý ý1 -i
dAUA"" ~~- t,~UU JI-iliur F, t>Souriant

-Excusez du peu! ,fit 'on bras, u
Mais en réalité? n'avait plu

-Du lapin; chut! ché par uni
-Ah! diable! j portait, eiê
-Des tirés nationaux, insista la ser- pas safaute,

vante.
-Je ne dis pas non, répliqua Eu- C'étaient

gène. Mais peut-on voir la tête? Au là; des ouv
fait! ajouta-t-il en philosoque, c'est leur regardi
des préjugés. Servez. brusqueme

C'est que tout premier rôle qu'il ce qui se r
fût, ses honoraires n'allaient qu'à cent remués, il
vingt francs par mois, et dame ! le gros, contr
coût du festin proposé: un franc l'innocente
trente; vin compris, méritait consi- le travail s:
dération. Au surplus le tout avalé, il vient si sou
n'en fut nullement incommodé, joua, EngèneE
et fut acclamé comme à l'habitude. tant de p

bouts!" qu
Il faisait doux et clair. Bravement, -Ah bie

il rentra de son pied gaillard et, vers un sanglot,
deux heures du matin, il pénétra mettre au
dans la chambre qu'il occupait dans le commiss
-un hôtel meublé, se déshabilla et se tranquille,
ïnit au lit, comptant s'endormir du C'était t
coup. casse de v

Pas moyen ! Je ne sais quelle inquiè- mer en " n
tude latente, quelle intuition mysté- pheline. M
rieuse l'agitaient. En sorte que, se mère, à ce
dressant sur le coude, il se dit, avec sait pas y1
une sorte de serrement de cœur in- de son thé
conscient: puis on s'é

-Ça sent drôle, ici! l'Odéon, à
Drole ? guère ! quelque chose d'à- riorité desj

cre et d'affadissant, qui semblait lui et infatiga
serrer les tempes. avait pou

Tout à coup, il tressauta, et "le sang deuil, d'un
ne lui fit qu'un tour "; c'est qu'il ve- tas de chos
nait d'entendre comme un gémisse- neuve.
ineût tout proche. Ah ça ! n'était-ce Néanmo
pas illusion des sens? Ça arrive, dans qu'occasior
le premier sommeil. il avait fa

-Faut voir train de la
Eatant du lit, il enfilâ un pan- nait plus

taloi, alluma un bout de bougie, o- mé l'apéri
viit la porte du carré et flaira. L'odeur sion. Il ,ma

te, serrantL ans e pii de
ne poupée manchote, qui
S de nez. Un papier, atta-
e épingle au vieux châle
écriture tremblant: ' C'est
ayez pitié!"

***

de petites gens,qui étaient
vrières, des journaliers. Si
se rencontrait,ilsbaissaient
nt les yeux, pour cacher
assait en eux; car, émus,

s se débattaient, le cœur
e la tentation de prendre
. Mais la vie est si difficile,
i précaire et la misère re-
uvent!
sentait ça; lui-même avait
eine à "mettre les deux
'il était pris de timidité.
n! tant pis! s'écria-t-il dans

je ne veux pas qu'on la
dépôt. Je m'en charge, M.
saire, et vous pouvez être
j'en ferai une honnête fille!
out de même une chose co-
oir cet acteur se transfor-
ounou ", au profit de l'or-
dieux qu'une nounou, une
la près, qu'au début, il n'o-
toucher. Mais les actrices
âtre lui avaient appris. Et
'tait cotisé; là et ailleurs: à
Cluny; car c'est la supé.
acteurs, ils ont une exquise
ble charité. Si bien qu'on
irvu l'enfant d'habits de
n trosseau, d'une litérie ; ur
ses, sans oublier une poupée

ins, en surplus des frais
nnait cette petite existence
llu qu'Eugène modifiât le
sienne. D'abord, il ne pre

de café ; de même, suppri
tif d'avant le dîner à la pen
angeait chez lui maintenant

La portière du théâtre la gardait; ou
bien, au foyer, les dames artistes l'a-
musaient. Mais le soir, Ugène la cou-
chait dans sa loge, sur un vieux cana-
pé, jusqu'à la fin de la représentation.1
.Alors, son costume ôté, il l'entortillaitt
dans une couverture, 'et, endormie, la1
rapportait, comme un précieux pa-
quet, la déshabillait, la lavait et la
fourrait dans son petit lit, sans qu'elleE
se reveillât.j

Parbleu! il y apportait une délica-(
tesse extrême; des soins de frère aîné,i
de père; oui, mais la fragilité de l'en-i
fance ne s'accomodait pas de ce régi-1
me. La chaleur, les émanations dui
gaz, l'atmosphère surchauffée des cou-g
lisses, les brusques passages du thé-
âtre à lSý rue, toute cette existence
extraordinaire nuisait au développc-i
ment de la mignonne. Gentille, jolie,
intelligente, et aimante, si tendre avec
" papa Ugène " elle n'en restait pas
moins chétive, pâle, avec un cercle
bistré autour de ses grands beaux
yeux souriants et mélancoliques.

-Défiez-vous, mon cher Eugène,
dit le médecin du théâtre. Il faudrait
la campagne à cette enfant; sinon...

Pas commode, avec les nécessités
de la profession. Et puis quels frais
nouveaux ! L'artiste, soucieux, hési-
tait.

Ah! mon Dieu ! voilà qu'elle tousse,
elle a la fiévre, elle ne mange plus;
ses jambes fléchissent et son petit
corps fluet s'incline amoli, comme
une fleur qui manque d'air, de lumié
re et d'eau. En ce cas, la campagne à
tout prix!

-Je donnerai des leçons, je ferai
de la copie, je ferai n'importe quoi;
mais il faut la sauver, c'te pauv'mio-
che !

**

Parfois Eugène, en la regardant,
gambader, devenait triste à songer,
qu'à l'automne, il faudrait lui infliger
la reprise des habitudes qu'exige le
thcéâtre. Elle poussait si bien là ! Ses
hôtes s'en inquiétaient bonnement
aussi.

Un soir, dans le jardin, l'enfant
s'était endormie sur les genoux de la
jeune fille qui, tout en la dandinant.
dénouait avec des précautions fémi-
nines les cordons des petits vêtements,
afin de la coucher tout à l'heure. L'ar-
tiste assis, seul, en face d'elle la regar-
dait, touché. Et l'on causait, à mi-voix,
du bienfaisant effet de la campagne.

-La campagne ! fit la jeune fille
d'un petit air de doute; ce n'est pas
assez, voyez-vous, M. Eugène. C'est
une mère qui lui faudrait.

-Hélas! où lui en trouver une ?
répliqua l'acteur.

Il se fit un silence. Puis la jeune
fille un peu pâl-, tout à coup, baissa
la tête et d'une voix à peine sensible,
murmura:

-Mon Dieu! il y aurait bien, mol
mais ça vous humilierait d'être épi-
cier?

FIN.

J. N. LAMARCHE
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cuisinant bravement le déjeuner ; En se disant *cela, il pleurait E'-
oufs et laitage, se bourrant de pain gène, mais tout bas, se cach'mt d'elle,
et de soupe, pour que la miocha eût et si elle l'y surprenait, il renfonçait
son chocolat. Le dîner, la portière brusquement sa peine, grimaçant un
l'apprêtait : un pot-au-feu deux fois rire, chantant des farces, faisant le
par semaine, pour 'avoir toujours du bobèche, pour Ici donner le chantr,
bouillon ; entre temps, des côtelettes, l'étourdir.
et, pour la petite, un gâteau de chez *
le pâtissier. Ainsi, la nourriture coû- A l'entrée de Clarnart, il y a un épi-
tait moins et valait mieux qu'à la gar- cier. La maison qui lui appartient,
gotte. avec un jardin, suivi d'un potager,

Une économie encore; il s'était mis est un peu grande pour lui, qui n'a
dans ses meubles, grâce à une repré- que sa femme et sa fille. Aussi, il loue
sentation au bénéfice de l'enfant, re- volontiers une chambre du premier
présentation à laquelle des artistes mais à quelqu'un de tranquille.
"de l'autre côté de l'eau" avaient Eugène lui parut tel. On traita, et,
donné leur gracieux concours. Et des à cause de la gamine ça ne fut pas
élèves du Conservatoire, un sous-chef long d'être des amis. L'épicière et sa
des chours de l'Opéra, une étoile de fille accaparaient plutôt l'enfant.
l'Eldorado, avec un conférencier du -Allez! allez ! faites vos affaires,
boulevard des Capucines, Chic, allez! monsieur Eugène, on ne la quitte pas

Aussi, salle bondée ! On était venu e l'oeil ; on la soigne, on la fait jouer.
en fiacre ! Toute la salle louée ou pri- Elle est si gentille, ce mignon!
se,jusqu'aux avant-scènes. Tout Mont- Tout le temps à l'air, l'enfant.
parnasse en jubilait: " C'est pour la Jamais dans la boutique ; mais au jar-
mioche de M. Ugène ". din, au poulailler, avec les canards,

la chèvre, le chat, qui sè laissait tirer
On avait su l'histoire de l'adoption, les poils, le chien qui, en passant la

et, quand on voyait passer l'acteur, débarbouillait d'un coup de langue,
portant l'enfant sur son bras, et, les pattes de devant aplaties à
où le promenant sur le boule- terre, aboyait en face d'elle en se dé-
vard Montparnasse, les commères se manchant la queue de plaisir.
mettaient sur le pas des portes. N'o- Ces braves gens la mettaient à ta-
sant parler à l'artiste, elles faisaient ble, avec eux, sur une grande chaise,
des risettes, à la petite fille. Les hom- qu'ils avaient achetée. Elle mangeait
mes auraient été flattés de lui serrer bien au repas, et puis entre les repas,
la main, à lui; de lui offrir "un verre". tout le temps, des tartines, dont les

Si on les voyait si souvent ensem- poules ramassaient les miettes, ce qui
ble au dehors, c'est que la mioche était la faisait rire, sous son grand chapeau,
encore trop jeune pour aller à l'école. qui- n'empêchait pas le soleil de lui
Eugène l'emmenait aux répétitions. teinter la peau d'un hâle de santé.
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